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Une expérience esthétique:

Le travail du grotesque dans la formation de l ’acteur

Parodier, b riser les apparences, provoquer, rem ettre  en  cause les con
traintes et la force de l ’ordre, dém asquer la vérité, exagérer, telle est la fonc
tion du  gro tesque au théâtre , e t le spec ta teur assis dans son  fau teu il e t té
m oin du  »scandale esthé tique1 « est v io lem m ent provoqué.

Au con tra ire , dans le cadre de la form ation du com édien, le grotesque 
devient une  expérience d ’une  qualité différente, puisque vécue sur un  m ode 
d ’ê tre  ac tif p a r la p erso n n e  dans sa globalité : A p artir  d ’u n e  rech e rch e  
physique passant par la déform ation  de certaines parties du  corps, il s’agit 
de constru ire  u n  corps différent, d ’en  ch e rch e r la puissance d ram atique et 
d ’en  percevoir la force parod ique en  p re n an t appu i sur l ’ap p ro ch e  du  gro
tesque tel q u ’il appara ît dans le dom aine de la p e in tu re  e t de  la littéra tu re . 
Ce travail p rovoque chez l ’ac teur u n e  façon de sen tir son corps, de le vivre 
e t de l ’utiliser p o u r m ieux parodier, m ieux jo u er, m ieux signifier dans un  
con tex te cu ltu re l où  le ra p p o rt au corps est codifié de m an ière  rigide. Il 
p e rm e t d ’exp lo re r des voies, de découvrir des pistes et de travailler sur les 
lim ites p o u r développer l ’être.

Si dans la création  artistique le b u t est l ’oeuvre, le b u t de l ’ate lier de 
form ation  est le processus de développem ent de la personne  du com édien. 
Le travail sur le gro tesque s’inscrit dans cette logique, com m e com posante 
essentielle du  parcours de form ation. M eyerhold affirmait:

«Tout théâtre authentique ne peut pas ne pas être grotesque, qu’il soit
un drame, une comédie, une tragédie, un vaudeville, une farce.» 2
Tous les grands hom m es de théâtre  se son t penchés su r le g rotesque, 

mais, ac tuellem ent, peu  d ’écoles y consacren t un  tem ps de rech erch e  im 
p o rtan t (en France, l ’école d e jacq u es  Lecoq fait exception, tou t en  restan t 
ex térieu re  à l ’esprit du  grotesque tel que je  l ’envisage ici).

1 Pour M. RIBON, le m onstrueux dans l’art est un scandale esthétique, car l’accueil 
que nous lui faisons est mêlé «d’attrait et de répulsion» : «Le m onstre a le pouvoir 
d ’installer notre jouissance au coeur de notre répulsion.» L ’archipel de la laideur, Essai 
sur l ’art et la laideur, Paris, éd. Kimé, 1995, p. 132.

2 PICON-VALLIN (B), V. Meyerhold, Le grotesque au théâtre, 1905-1926, Paris III, 1987, p. 
596.
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Élaboration du corps grotesque

En p réalab le  au  travail p ro p rem en t d it su r le g ro tesque, il s’agit de 
m ettre  en  place les conditions de la jouissance de l ’exagération  e t de son 
in carn atio n  à  partir d ’une  expérience condu isan t les com édiens à s’enga
ger to talem ent. En effet, si au Moyen Age le grotesque, assum é p a r la col
lectivité é ta it in tégré à la vie d o n t il exprim ait e t révélait des aspects vitaux, 
sa concep tion  en  est de nos jo u rs  essen tiellem ent satirique e t d ég radan te , 
d o n n a n t u n e  rep résen ta tion  caricaturale des aspects refoulés de la vie, sans 
les p re n d re  en  charge, dans u n  «spectacle grim acier», u n  «faire sem blant» 
d o n t la caractéristique principale est le désengagem ent par rap p o rt à l’acte 
rep résen té3. C om m e le souligne Bakhtine, (au q u elje  m e réfère, p lu tô t q u ’à 
Kayser, car son approche positive est un  des po in ts d ’appu i qui p e rm e t aux 
élèves com édiens de faire corps avec la dém esure), si l ’au teu r satirique se 
situe à l ’ex térieu r de l’ob jet de sa raillerie, il s’oppose à celui-ci e t son dis
cours devien t m oralisant. Cette évolution, selon lui est à m ettre  en  re la tion  
avec l ’avènem ent d ’un  corps idéalisé, ferm é :

«un corps parfaitement prêt, achevé, rigoureusement délimité, fermé, 
montré de l’extérieur, non mêlé, individuel et expressif.»4
P our in carn er le grotesque, re trouver un  corps ouvert en  re lation  avec 

le m onde, le com édien  d o it se p rép are r à ch e rch e r e t à assum er dans son 
corps e t avec son corps, u n e  idéologie d ifférente.

«Le corps grotesque est un corps en mouvement. Il n ’est jamais prêt ni 
achevé : il est toujours en état de construction, de création et lui-même 
construit un autre corps; de plus ce corps absorbe le monde et est ab
sorbé par ce dernier.» 5
La p rem ière  étape du  travail consiste donc en  u n e  exp lo ration  co rpo 

relle de la défo rm ation  p en d a n t laquelle l ’élève essaye différentes possibi
lités en  garnissant de m ousse1' l ’espace en tre  son corps e t son vêtem en t de 
m an ière  à m odifier la form e de son corps. Seules les m ains e t le visage son t 
nus, les cheveux recouverts d ’un  chapeau ou d ’un  bonnet.

A ce stad e , l ’élève se sen t c o rp o re lle m e n t p ro té g é  p a r  la m ousse  
(com m e par des coussins) dans son contact avec le m ilieu (sol, m urs) e t avec

3 PAGE (C), Du jeu spontané au jeu dramatique, in Pratiques corporelles n° 116, sept 97, 
18000, Bourges, France.

4 BAKHTINE (M) L’oeuvre de François Rabelais et la culture populaire au Moyen âge et à la 
Renaisssance, Paris NRF, Gallimard, 1978, p. 318.

5 BAKHTINE (M), opus cité, p. 315.
6 Je  ne m ’attarde pas, ici, à développer l’aspect technique de construction du corps du 

personnage grotesque, ni les exercices.
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le regard  des au tres (élèves) qui ne le vo ien t pas lui, mais seu lem en t cette 
form e à l ’in té rieu r de laquelle il se trouve e t se cache. Les bosses le p ro tè 
gen t sur ses arrières e t ceci est d ’au tan t plus im portan t que le dos est la partie 
de  soi q u ’on ne p eu t voir, d o n t on a difficilem ent u n e  rep résen ta tio n  e t qui 
p ar là est vulnérable. Les bosses ventrales p ro tèg en t la partie centrale  de  son 
corps fo rtem en t investie : Le ventre, siège de  la m atern ité  en  est aussi le 
symbole; cen tre  des plaisirs de toutes natu res -amour, b o n n e  chère- il est le 
symbole de la p rospérité , de la p lén itude; à l ’opposé, symbole de la m isère, 
de la m aladie, du  m anque il est aussi le ca rre fou r des angoisses.

L’élève constru it l’équivalent d ’u n e  enveloppe m ate rn an te  au  sein de 
laquelle  il se sen t en  sécurité. Les p rem iers corps des p erso n n ag es ainsi 
ébauchés oscillent souvent en tre  l’inform e et le difform e, ce qui est à la fois 
la preuve des résistances au déverrouillage des frontières e t la conséquence 
de  la p eu r du  regard  de l’au tre , car l ’élève travaille ici sans m iroir, à  défor
m er son corps d o n t la percep tion  est livrée aux autres élèves de l ’atelier, qui 
co n trib u en t à le constru ire . A ce stade, en  laissant de côté to u t ju g e m e n t 
qui p o u rra it m enacer la suite du  travail, on  p erm e t la découverte d ’u n  corps 
d o n t les frontières ne  constituen t pas u n  d o n n é  définitif, mais son t au  con
traire le p o in t de d ép a rt de l’acte créateur.

Car, si à la beau té  on a ttribue des valeurs positives, la la id eu r physique 
provoque la répulsion , est assimilée à u n e  laideu r m orale e t ses m anifesta
tions sont fan tasm atiquem ent assimilées à tou te cette part de  n o c tu rn e  de 
nous-m êm es, p roches des contes fantastiques e t de nos zones d ’om bres ex
p lorées p a r la psychanalyse.

«Nous sen tons con fusém en t que la m enace q u ’elle (la la ideu r) fait p e 
ser su r le co n fo rt de n o tre  iden tité  se fait soudain  in té rieu re , com m e si 
le spectacle q u ’elle nous im posait risquait, p o u r peu  q ue nous accordions 
quelque  d u rée  à la p ercep tio n  que nous en avons, de réveiller en  nous 
la p a rt m aud ite  ou  la p a rt de détresse de ce que nous som m es in tim e
m en t : cette p a rt de m onstrueuse altérité que nous nous refusons d ’abord  
a v o ir  ou  qui, dans u n  p rem ier tem ps de n o tre  être , est l ’ob je t de n o tre  
dénégation .»  7

C ’est p o urquo i dans l’atelier la form e est d ’abord  prise dans u n e  fonc
tion de p ro tec tion . C haque élève a investi physiquem ent, psychologique
m en t e t affectivem ent le corps transform é. La laideur e t la m onstruosité  qui 
en  résu lten t, en  sus des résultats recherchés, rep résen ten t u n  aspect secon
daire qui est perçu, accepté mais sur lequel on  ne  s’a ttarde  pas pu isque l ’es
sentiel, le sen tim en t d ’être  en  développem ent e t en  conquête  de  soi-m êm e 
est vécue positivem ent :

7 RIBON (M), opus cité, p. 99.
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«Je m e sens si b ien  avec mes bosses, mais c ’est te llem en t con tra ire  à tous 
nos critères de beauté...si j ’étais vraim ent com m e ça, p erso n n e  n e  vou
d ra it de m oi, e t ils au ra ien t tort, car là je  suis ce que j e  suis réellem ent.»
(u n e  é tu d ian te  de l ’In stitu t d ’études théâtrales)

Ici, la conquête  du  m onstrueux  estjoyeuse e t retrouve ses liens m ani
festes avec l ’esprit de renouveau  du carnaval du  Moyen-Age.

«Le carnaval c ’est avant to u t l’avènem ent d ’un  tem ps joyeux, qui in te r
d it à l’anc ien  de se p e rp é tu e r  et ne cesse d ’en g e n d re  le nouveau  e t le 
jeu n e .»  8

La difform ité devient la m arque d ’une renaissance possible ainsi que 
d ’u n e  liberté et d ’une jou issance à être que le (la) com édien  (enne) gagne. 
»L’hom m e m asqué du  carnaval c ’est l’hom m e social dém asqué« 0 en  m êm e 
tem ps, le m asque est un  écran  le dissim ulant au regard  des autres. Cette 
d oub le  fonction  du  m asque p erm e t aux personnes de s’exposer en  toute 
sécurité. De m êm e, dans ce travail de recherche au to u r du  corps grotesque, 
l ’élève découvre le m asque corporel; il va d ’abord  l’essayer, puis s’en  servir 
à l ’insu croit-il des au tres (mais souvent, aussi de lui-m êm e). Petit à petit, 
p a r la construction , puis p ar la mise en  action de cette nouvelle enveloppe 
corporelle , il v a jo u e r  à faire com m e s’il é ta it u n  au tre , alors q u ’il se jo u e  
lui-m êm e e t q u ’en ce faisant, il extériorise des élém ents de sa réalité psychi
que in te rn e , sans fo rcém en t en  avoir conscience. La fron tière  en tre  le m oi 
e t le n o n  m oi, en tre  la réalité  psychique in te rn e  e t la réalité  ex te rn e  est 
tou jours im précise e t c ’est elle qui est mise ici au travail p o u r u n e  m eilleure 
connaissance et percep tion  de soi. Dans sa recherche l ’élève com édien tend  
vers l’accom plissem ent (toujours en  devenir) de son être  en  m êm e tem ps 
que  de son personnage e t son corps m asqué d o n n e  naissance à un  m onstre  
inven té  qui l’exprim e dans sa vérité singulière.C om m e dans les fêtes du 
Moyen-Age,

«le m asque social est ici ôté, non  pas p o u r re trouver l ’innocence  d ’un e  
n a tu re  o rig ina ire  que cherchait Rousseau, mais au con tra ire  p o u r re n 
d re  m anifeste l ’opacité  de l ’être , la force e t le d éso rd re  de ses pulsions, 
et, com m e chez Sade, la han tise d ’obsessions ju s q u ’alors inavouées.» 10

Le m asque qui en to u re  son corps, loin de le lim iter, lui p e rm e t de 
découvrir ses fron tières p o u r les travailler e t de développer les forces en  lui 
qui sont centrifuges. Découvrant les limites qui le définissent, il (re) découvre 
ses ouvertures qui p e rm e tte n t la com m unication  avec l ’ex térieu r : trous du

8 PICON-VALLIN (B), opus cité, p. 131.
9 GAGNEBIN (M) La fascination de la laideur, l’en-deça psychanalytique du laid, Seyssel, 

éd. Champ Vallon, 1994, p. 33.
10 RIBON (M), opus cité, p. 145.
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visage, trous du  corps. Ces lieux de passage en tre  le m onde ex té rieu r e t son 
p ro p re  in té rieu r son t alors mis en  je u  dans une  exagération  positive. O n 
retrouve là aussi b ien  la truculence b ien  connue  de Rabelais que la verve 
de T abarin11 qui dem ande: » Quelles sont les différences de l ’amour ?« 12 »pour 
finalem ent conclu re  devant le M aître scandalisé (qui tien t u n  discours em 
phatique sur »l’A m our cam atif de la race des Dieux« e t »l’am o u r mangeatif 
qu i est te rres tre« ) q u ’e n tre  l ’am o u r carnatif de l ’h o m m e a m o u re u x  e t 
l ’am o u r mangeatif de l ’hom m e affamé, la d ifférence n ’est pas plus g rande 
que la distance qui sépare les yeux de la bouche, puisque l ’u n  en tre  par les 
yeux et sort par la porte de devant, l ’au tre  en tre  p ar la bouche et so rt par la 
porte de derrière, e t q u ’en tre  ces deux  portes la d istance n ’est pas plus g rande 
q u ’en tre  les yeux e t la bouche.

La constante mise en  équivalence du  h au t et du  bas, caractéristique du 
gro tesque est (re)découverte , conscientisée puis sciem m ent utilisée p ar les 
élèves com édiens à partir de ce corps inventé, »fictif«. P lu tô t q u ’un  abaisse
m en t »moral« de l ’hum ain , c ’est la mise à jo u r  des pulsions qui s’accom plit 
e t q u an d  on pense aux conflits en tre  les forces vives de l’individu e t les im 
pératifs sociaux auxquels il est soumis on ne  do it pas être  surpris des che
m ins détou rnés et des form es que les pulsions em p ru n ten t p o u r se révéler. 
Le p roblèm e n ’est pas ici de ju g e r  de la m oralité, de la vulgarité ou  de  la 
violence, mais b ien  d ’expérim en ter des form es extrêm es. C ette p rem ière  
expérience de m étam orphose volontaire p erm e t aux élèves de se lib ére r de 
la h o n te  de leurs p ropres formes. L eur conception  des re la tions du  corps 
au m onde se m odifie. Ce p rem ier travail les sollicite aussi b ien  d ’u n  p o in t 
de vue physique que psychologique et im aginaire e t leur p e rm e t de décou
vrir la richesse des formes hypertrophiées ainsi que leu r puissance m étapho
rique.

Puissance dramatique du corps grotesque

Après cette étape, d o n t le b u t était de pouvoir ab o rd er le g ro tesque de 
façon positive e t de l ’assumer, l ’élève travaille à la défo rm ation  de parties 
du  corps choisies en  fonction de ce q u ’il veut alors explorer. Il s ’agit d ’ac
cen tu e r (ou de déplacer) des parties du  corps réel ou fantasm é (avec des 
m ousses). Le plaisir de faire l ’expérience de ce q u ’il est possible de tire r de 
la form e ébauchée par l ’association ina tten d u e , parfois involontaire e t for
m ée en dehors de tou te idée p réconçue est u n  des m oteurs de l’ate lier qui

11 Tabarin : troupe de trois farceurs qui triom phèren t à Paris de 1618 à 1626.
12 AVENTIN (G ), Oeuvres complètes de TABARIN, Paris, Jannet, 1858, tome 1, p. 66.
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p e rm e t à l ’inventivité p ro p re  à l ’esprit g ro tesque de s ’ép an o u ir dans des 
corps e t des attitudes extra-quotidiens.

«La nouveau té in a tten d u e , la fantaisie p ro lixe e t la liberté  capricieuse 
d ’u n e  im agination  d o n t l ’oeuvre de J. Bosch à la Renaissance offrira la 
plus éc la tan te  floraison.» 13

P our cette partie  du  travail, afin de constru ire  leurs corps e t p o u r en  
exp lo re r les potentialités dram atiques, les élèves com édiens d isposent d ’une 
iconographie sur le grotesque com portan t des reproductions de peintres aux 
oeuvres violentes, théâtrales, com m e par exem ple J. Bosch, B rueghel et 
Goya, avec lesquels A rtaud  voulait que le théâtre  rivalise.

«Toutes ces pe in tu res  so n t à doub le  sens, e t en  d eho rs  de leu r côté p u 
re m e n t p ic tural elles co m p o rten t un  en se ig n em en t e t révè len t des as
pects m ystérieux ou  terrib les de la n a tu re  e t de l’esprit.» 14

Les particularités physiques du grotesque telles q u ’elles son t explorées 
dans l ’a te lier se répartissen t alors en  plusieurs catégories :

-  Les déform ations, q u ’elles so ien t digestives (hypertroph ie  du  ventre  
e t des fesses, parfois accom pagnée d ’un  épaisissem ent de toute la silhouette), 
sexuelles (hypertroph ie  des caractères sexuels), m otrices (difform ité de la 
s tructu re  osseuse : bosses e t corps p ro lo n g é).

-  Les déplacem ents, additions ou suppressions d ’organes ou  de parties 
e n tra în an t u n e  m odification des p roportions norm ales du corps : tête dans 
le ventre, corps siamois, corps sans cou, corps avec des organes virils à la place 
des bras ou  des seins, jam bes com m ençan t aux genoux  avec u n  ventre a rri
vant, lui, aux genoux, etc.

Après avoir constru it, sculpté un  nouveau corps, l ’élève travaille à sen
tir im ag inairem ent ses déform ations, ses aberrations, à exp lo rer ce corps au 
niveau de  ses fonctions m otrices (pousser, tirer, ten ir), digestives (avaler, 
rejeter, re ten ir), sexuelles (pénétrer, engloutir, expulser), nourric ières (ap
pel à la sexualité com m e agen t de fécondité) e t de leu r m anifestations. La 
dém esure  physique s’accom pagne d ’u n  travail d ’accentuation  du  m ouve
m ent, de la voix, de l’action et de la m anière do n t l’action est traitée (rythm e, 
fo rm e de l ’action, style). La dém esure, rech erch e  e t conquête  de l’absolu, 
exalte la réalité  de l ’ap p é tit physique, p o rteu r de g rande cruau té (au sens 
où  A rtaud  l ’en tendait) e t est u n  des thèm es privilégiés du  travail co rpo rel 
su r le grotesque.

Ces corps grotesques, langues tirées, yeux écarquillés m o n tren t la vita
lité d ’u n  besoin qui tien t peu  com pte de l ’objet requis p o u r son assouvisse

13 RIBON (M), opus cité, p. 111.
14 ARTAUD, Le théâtre et son double, Paris, éd. Gallimard, col. Idées, 1983, Lettres sur le 

langage, p. 187.
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m ent. Les yeux exorbités sem blent ne  pas voir, mais ne sont-ils pas poussés 
de  l’in té rieu r p a r une  force trop  longtem ps con tenue  e t qui ch e rch e  à se 
lib ére r ? Soulignée à propos de l’oeuvre de Bosch l ’absence de com m uni
cation avec les autres est un  aspect essentiel du  personnage grotesque. C ha
que personnage est seul, igno ran t son voisin, sem blant ig n o re r m êm e l ’ac
tion qui se déro u le  au to u r de lui.

«Ils (les yeux) ex p rim en t la vie p u re m e n t individuelle, e t e n  q u elq u e  
so rte  in te rn e , ayan t son  ex is ten ce  p ro p re , de l ’h o m m e, la q u e lle  n e  
com pte guère  p o u r  le grotesque. Celui-ci n e  s’in té ressan t q u ’aux  yeux 
exorb ités( ...), p u isq u ’il s’in téresse à to u t ce qui sort, fait saillie, dépasse 
du  corps. (...) de plus les yeux exorbités in té ressen t le g ro tesque parce  
q u ’il a ttes ten t u n e  tension p u re m e n t corporelle.»  15

Des im ages surgissent, m o n tran t l ’am bivalence de l ’ê tre  : im age de  la 
m atern ité  paternelle , à côté de celle de  la m ère phallique, im age de  corps 
m i-hum ain /m i-an im al, im age du  corps absorban t ju sq u ’aux  lim ites de ses 
capacités, d o n t U bu est un  exem ple fort.

«Ubu a conservé le besoin de satisfaire sans délai ses instincts. C ’est u n  
ven tre  qui absorbe to u t ce qui se trouve à sa p o rtée  au  p ro p re  com m e 
au  figuré, l ’o r aussi b ien  que la m erde , l ’u n  é tan t le substitu t de l’au tre , 
com m e l’enseigne Freud.» Ir’

Le travail du  grotesque p erm e t l ’engagem en t de la p erso n n e  dans sa 
réalité n o n  pas psychologique, mais pulsionnelle , revendicative, ex igeante 
e t cruelle. Il touche aux limites corporelles e t m entales, décale et révèle la 
pensée, privilégie l ’irrespect des conventions e t p erm e t ainsi d ’accro ître  la 
possibilité de lib erté  e t de je u  nécessaire au  com édien  qu i d o it pouvo ir 
pen ser e t vivre de m anière  ouverte p o u r découvrir e t co n n a ître  tou tes les 
virtualités hum aines, lui, do n t c ’est la tâche de les représen ter y com pris dans 
leurs aspects les plus noirs.

Dans ce travail le fantasm e de tou te  puissance est à l ’oeuvre, ce qui 
explique d ’une  p art lajouissance du  com édien  qui en tre p ren d  cette recher
che e t d ’au tre  p art l ’inqu ié tude  du  n on  initié, car la difform ité suppose la 
ré férence à u n e  form e qui est pervertie et d o n t le résu ltat rem e t en  ques
tion l ’o rd re  des choses. P our lesjeunes com édiens, l ’aspect transgressif, qui 
leu r p e rm e t (le tem ps du  je u , dans un  cad re  s tru c tu ra n t d e  re ch e rch e ) 
d ’exister en  lib éran t leurs pulsions, ab o rd an t tous les in terdits, se rian t de 
la »père mission« , est un  élém ent im portan t du travail si l’on com prend  bien 
que la transgression e s tjo u ée  et non  réelle. La fonction  ca thartique  du  tra-

15 BAKHTINE (M), opus cité, p. 315.
16 BEHAR (H ) ,La  culture potachique à l ’assaut du symbolisme, revue Europe, mars-avril 1981, 

p. 28.
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vail théâtral, telle que M oréno17 l’a mise en oeuvre à partir du cas »Barbara« 
, officie e t condu it les com édiens à développer u n e  conscience plus aigüe 
d ’eux-m êm es à p artir de personnages.

Le corps grotesque dans l ’art (et peu t-être davantage dans l ’a rt théâ
tral, où  le corps est p résen t en  cha ir e t en  os) questionne n on  seu lem en t la 
concep tion  de l’hom m e, mais aussi l’esprit qui a sous-tendu son évolution 
depuis la renaissance et a m odifié la conception  de son rap p o rt aux au tres 
e t au  m onde. Ainsi que l ’écrivait A rtaud,

«la créa tion  e t la vie elle-m êm e ne se défin issen t que p a r  u n e  sorte de 
rigueur, donc de c ru au té  foncière  qui m ène les choses à leu r fin inéluc
table, quel q u ’en  soit le p rix .»18

C apable de restituer avec force tous les conflits qui d o rm en t en  nous, 
le corps grotesque au théâtre  assum e la fonction  du  théâtre  tel q u ’il la défi
nissait

«Le th éâ tre  bouscule le repos des sens, libère l ’inconscien t com prim é, 
pousse à u n e  sorte de révolte virtuelle e t qui d ’ailleurs n e  p eu t avoir tou t 
son p rix  qui si elle d em eu re  virtuelle, im pose aux  collectivités rassem 
blées u n e  attitude h éro ïq u e  e t dificile.»19

Paradoxalem ent, en  ex ib a n tu n  corps aux form es hypertrophiées, qui 
sem ble to u t exprim er de ses pulsions, le corps gro tesque crie son m anque 
à ê tre , car u n  être  n ’existe aux autres q u ’en vertu  d ’u n e  p art de lui q u ’il 
refuse de livrer, et qui, défian t toute prise, déclenche le désir. O r le corps 
g ro tesque se livre : il révèle une  »vérité« qui pousse à la réflexion. L’artiste 
d u  gro tesque signifie p a r son oeuvre l’opposition  en tre  la réalité e t l ’idéal 
e t il la magnifie. Par la déform ation de l’apparence de l’être, l’essentiel surgit 
e t cela ébran le  car la co rporéité , située du côté de l ’inavouable est révélée 
soudain  com m e é tan t synchron iquem ent légitim e et obscène. Ce n ’est pas 
la d ifform ité qui est obscène, mais le regard  p o rté  dessus, car l ’ém ergence 
de l ’anim alité dans l’hum ain réfléchit l’inadéquation de l’hom m e à son désir 
e t cela est insupportable. Toute extériorisation paroxistique est dérangeante, 
voire obscène. Mais au bo u t du  com pte, c ’est le regard  du  specta teur qui 
en  d écelan t l’innom m able sera en position d ’obscénité. Il ne  sera pas alors 
question  de soulagem ent cathartique, mais b ien p lu tô t d ’un  choc violent le 
m e ttan t à découvert sans com plaisance, e t ce qui est aussi très in tense et 
angoissant, sansjugem en t. Il ne  lui restera  plus q u ’à accep ter cette vérité, à 
m oins de fe rm er les yeux e t de se trouver dans la position des aveugles de

17 MORÉNO (J.L.), Théâtre de la spontanéité, Paris, éd. Épi, 1984.
18 ARTAUD (A), opus cité, Troisième lettre sur la cruauté, p. 160.
19 ARTAUD (A), opus cité, p. 40.
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G helderode20 qui veulen t ignorer la vérité, rester dans leu r état d ’errance  
e t re fusen t ainsi l ’aide du bo rgne Lam prido.

Une expérience esthétique: Le travail du grotesque dans la formation de l ’acteur

20 GHELDERODE (M), Les aveugles, Paris, Gallimard, 1979, p. 64; pièce écrite à partir 
du  tableau de Brueghel l’ancien, et dans laquelle les aveugles ne veulent pas sortir de 
cet état d ’errance provoqué par la cécité.
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